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Bulletin du jour 
lm ff-mixiii relevant quelques-uns 

•Vis haéiasats ou i se sont produits dans 
l e s résultons é lectorales de Paris , d e -

wx h o m m e * du centre gauche 

s'ils croient maintenant à U réalité du 
péril social . « Est iment- i l s que eette 
menaae de persécut ion et d'opression 
faite au n o m du matérialisme d é m a g o ­
gique contre la l iberté rel igieuse n'est 
pas un péril social? En entendant toutes 
ces c lameurs, pour qui avons-nous le 
pins l e u r ? Es t -ce pour la religion? 
Non; c'est nn hommage rendu à sa force, 
et, en fait de persécut ions , el le en a v u 
bien d'autres. C'est pour la s o c i é t é fran­
çaise. Elle jouit en ce moment d'un bien 
suprême, fécond entre tous , la paix et 
la liberté rel igieuse. C'était notre supé­
riorité sur nos vainqueurs e u x - m ê m e s , 
qoe les radicaux arrivent à leurs a n s , 
et c e bien disparaît. Cette supériorité 
s'évanouit. Le centre gauche veut - i l être 
compl ice de ce désastre? Veut-il que 
l'histoire dise que ce sont s e s al l iés , 

. c eux avec lesquels il n'aura jamais 
o s é rompre, qui , arrivés grâce à lui , 
auront précipité la France dans cet 
abîme. » 

Noua trouvons dans le Journal de 
Paris une correspondance de Belgrade 
•qat uluucuiuefcrcSèexgziements curieux 
• u r la situation de la Serbie et 4nr l e s 
préparatifs de guerre qui s'y font au 
grand jour. 

Après avoir expl iqué qu'il se forme 
en ce pays une société pour les secours 
à donner a u x b le s sés , le correspondant 
ajoute : 

Quant aux armements de la Principauté, ils 
sont quelque peu entravés présentement par i — Soit ! a ré 
le manque d argent. Néanmoins, on espère | parlons plus de 
encore effectuer l'emprunt de 28,000,000 de nv T A PAVUE- A DE 
francs qui a échoué à Paris et à Londres,avec 

laie 

plique ce manque d'espérance, ee peu 
de confiance dans le maiut ien de la paix 
qui nous a frappé à la lecture de la 
N o i e Andrassy . 

On écrit de Syrie a.\xMonde d e s l e t t r e s 
qui fout craindre le retour des massacres 
de 1860. 

Déjà les chrét iens de Damas se re t i ­
rent en masse à Beyrouth. 

un syndicat»de banquiers viennois qui font en 
ce moment des propositions très-onéreuses, il 
est vrai, mais qu'on se résoudra probablement 
à accepter faute de mieux. En outre, la Skup-
chtina vient de voter une contribution de 
guerre à raison de quatre ducats (48 fr.) par 
contribuable, ce qui produira un peu plus de 
12,800,000 de francs, la Serbie comptant 
260,000 imposés. Si l'emprunt à Vienne réus­
sit, de gouvernement serbe disposera donc, 
tout compris, avec ce qui lui reste du fonds 
de réserve* de 40,000,000 au bas mot. C'est là 
une somme relativement importante pour un 
petit Etat. 

Cette attitude si déterminée de la Serbie 
provient, à mon sens, de deux causes princi­
pales, non compris la fièvre des aspirations 
nationales : les conseils réitérés.date. Russie 
engageant- vivement les Serbes à se tenir prêts 
pour toute éventualité et k*s «raines*. spVias-
alrS ïei une intervention austro-hongroise 
dans les affaires de remprre turc. 

De plus, la conduite de la Roumanie, qui, 
sans doute, en vertu d'un ordre venu de Ber­
lin, vote un crédit extraordinaire de guerre et 
rassemble un corps d'armée de 40,000 hommes 
à Kalafat, n'est pas un léirer stimulant. En 
somme, on s'attend généralement à un conflit 
colossal, dans lequel chacun doit jouer sa par­
tie. Espérons que toutes ces appréhensions se 
dissiperont ; mais il faut bien avouer, à moins 
de vouloir s'aveugler à plaisir, que la situation 
est très tendue. 

Le chef des insurgés herzégoviniens Ljubi-
bratich, qui a résigné son commandement à la 
suite de divergences avec les chefs de bande 
monténégrins, Luka Petkovitch et Peko Pau-
lovich, est attendu incessamment à Belgrade. 
Il prendra probablement la direction du mou­
vement bosniaque avec le pope Zarko ; c'est 
du moins ce qui se dit dans quelques cercles, 
très au courant des choses de l'insurrection. 

Ce tableau de la s i tuation confirme 
ple inement les appréhensions que nous 
avons re levées dans la Note Andrassy, 
et l'attitude bel l iqueuse des provinces 
chrét iennes de la Turquie. 

Jusqu'ici l ' insurrection a été c ircons­
crite dans l 'Herzégovine; mais le m o u ­
vement général dont parle la Note A n ­
drassy menace de ^'étendre à la Bosnie , 
à la Serbie , et m ê m e , c o m m e on le voit , 
à la R o u m a n i e , qui est gouvernée par 
un prince pruss ien. 

Quand on constate ces tendances i n ­
surrectionnelles dans toutes les pro­
v i n c e s de la Turquie d'Europe, on s'ex-

M. Gambelta — pour qni MM. Wal lon 
et Laboulaye sont des J é s u i t e s , c o m m e 
disent les c lubistes de Pari», — a . v i o ­
l emment attaqué d imanche , dans la réu­
nion au Grand-Théâtre de Lille, la loi 
sur la liberté de l 'ense ignement s u p é ­
rieur. 

Rien d'étonnant de sa part : 
C'est la loi . 
C'est la l iberté. 
Quand on a, c o m m e lui, foulé aux 

pieds lea droits du suffrage universe l , en 
retardant de quatre mois la convocat ion 
de l 'Assemblée , en décrétant la d i s s o l u ­
t ion des Consei ls généraux — quand On 
s'est insurgé contre le gouvernement 
centrai e t efforcé de créer & Bordeaux 
un gouvernement rebel le , — qu'es t - ce 
qu'une loi qui déplaît? Un obstacle à dé­
truire ! 

Le commissaire central de pol ice l'a 
fait avertir par le président , M.Testel in, 
qu'il dépassait les l imites légales de la 

| d iscuss ion. 
a répondu M. Gambetta. N e 

cet te loi. J E ME PROPOSE 
DE LA FAIRE ABROGER. 

Laissant de côté les déclamations sur 
tout le reste , et attendant, d'ailleurs, le 
texte stéuographié que nous promet le 
Progrès du Nord, ne retenons aujour­
d'hui que ce mot : 

J E MB PROPOSE DE LA FAIRE ABROGER. 
C'est la même c h o s e , en termes parle­

mentaires , que le cri d«-s radicaux par i ­
s iens : FAUT L'BRISER ! disent-ils en par­
lant du maréchal de Mac-Manon. 

/que les démocrates 
seription de Lille ont 

ire de M. Gambetta. 
M. Pierre Le grand, 

teur c o m m e préfet 
•emiére circunecrjjfa: 

Inutile &M 
de la 2 m e 
acclamé l 

Même 
son ancien 
du Nord, p< 
tiofl. . . 

a r e c axTtiambeTta.TŒrPTérreXiegrand 
vo lera contre la l iberté de r e n s e i g n e ­
ment supérieur. Les autres candidats 
de l 'arrondissement : MM. Desmazières 
(Lannoy,Seclin,Cysoin»s,Pont-à-Marcq); 
Desurmout (Tourcoins); Deregnaucourt 
(Roubaix) , feront de m ê m e . Nous l es 
v o y o n s aujourd'hui, dans leurs c i rcu­
laires, tirer, pour la forme, un petit 
coup de chapeau à la liberté rel ig ieuse . 
Le jour du vote , au heu du coup de cha­
peau , c'est un soufflet qu'elle peut 
attendre d'eux. 

Avis à tous les électeurs qui seraient 
assez mal inspirés pour se diviser ou 
s'abstenir ! La haine v ient de faire o u ­
blier la prudence à M. Gambetta. Pour 
lui et tous ses al l iés , le programme à 
exécuter , c'est bien celui de M. Naquet : 
l ' instruction obligatoire sans ense igne­
ment rel igieux, l 'amnistie pleine e t 
entière pour les condamnés de la C o m ­
m u n e , Paris capitale, et tout le reste . 
N e l 'oublions pas , et serrons nos rangs ! 

(Propagateur). H . LEFEBVRE. 

LETTRES DE PARIS 
(Correspondance particulière du Journal de 

Boubaùv.) 
Paris , lundi 7 février. 

Les comptes -rendus des réunions pu­
bl iques cont inuent de remplir l es c o ­

lonnes ï>s journaux, et ce sera encore 
comme cela ,pendant toute c e l t e s e m a i n e . 
Il ne faut pas croire pourtant que toutes 
ces réûnjons soient t rès - sér ieuses : il y 
en a dans lesquel les bon nombre d 'as ­
s is tants ebnt venus pour s 'amuser et i ls 
égaient l«s séances par des interrup­
t ions et par des lazzi qui p rovoquent 
des explosions de rire. Le terrible et le 
grotes qut se trouvent s o u v e n t confon­
dus . 

Je me garderai bien de v o u e e n t r e t e ­
nir, avec détai ls , de chaque r é u n i o o ; j e 
v e u x vous citer seulement un fragment 
du discours du ci toyen Bail ly . candidat 
ouvrier, dans la réunion où fut a c c l a ­
mée la candidature du c i toyen Barodet . 

« J e v e t x , dit-il en terminant, le man­
dat impératif, parce que je vous le d e ­
mande , car enfin que quiconque que ce 
soit , n e peut se faire respecter s a n s ça; 
avant , celui qui vous demande d'être 
votre homme, il vous passe la main sur 
le do«, et une fois qu'il l'est, il se fiche 
de vous . Tandis que s'il a s igné , votre 
député, c'est votre h o m m e , votre d o -
mestlqtiefje» fttppelle, i l vieut, et <w 
mon indi'8| |u n'obéit pas , j e le saque. » 

L ci toyen Bail ly, retourne à sa place 
fort content de lui, et s'écrit : « Je me 
» porte candidat; si on en veut plus 
» long, je suis capable de vous en dire 
« jusqu 'à plus soif. » — Va boire un 
coup , va , lui répond-on de la galerie 
supérieure. 

Mais tons les incidents des réunions 
publ iques n e sont pas aussi iuoffensifs 
à force d'être grotesques . Ailleurs on 
réclame l'amnistie pour tous les frères 
ex i lés , la suppress ion de la présidence, 
la suppression du Sénat , le b o u l e v e r s e ­
ment de toutes les inst i tut ions , et c e s pro­
grammes révolutionnaires sont applaudis 
avec frénésie. 

On «e tromperait fort si l'on croyait 
que ces prédications ne sont pas des 
germes funestes qui produiront les fruits i 
l e s plus pernic ieux. 

Jusqu'à présent il n'a pas surgi de 
candidature contre ce l le de M. Thiers 
dans le IX* arrondissement. M. Victor 
Hugo a refusé de se présenter. M. . 
Denfert-Rpchereau éga lement . Le c i ­
toyen UiVBBe Parent e s t une personna­
l i té r a m e a u lW)u-mince~pT>flr erré o^ffo?" 
s é e avec ^quelque ehatree de s u c c è s à 
cel le de l'ancien président de la répu­
bl ique. On ne sait donc pas si M. Thiers 
aura un conçurent . 

La candidature de M. Haussmann 
dans le 2* arrondissement, il faut bien 
le reconnaître, n'a pas de chances de 
s u c c è s . D'ai l leurs,ce n'est que pendant 
les trois derniers jours de la période 
électorale que les candidatures s é r i e u ­
ses seront proclamées et d i scutées . 

Je vous disais hier que le g o u v e r n e ­
ment se montrait assez inquiet des nou­
vel les des départemenis et de l'apathie 
regrettable que , sur bien des points , 
montré le parti conservateur . Il parait 
que les radicaux de Paris ont é g a l e ­
ment reçu des rense ignements qui n e 
sont pas de leur goût , s i nous p o u v o n s 
en juger par ce q u e dit c e matin le 
Rappel : « Raison de plus pour a c c e n -
» tuer la démocrat ie dans les arrondis-
» semrnts où elle est maîtresse . Nous 
» engageons donc nos amis à ne pas 
» hésiter et à choisir, partout c ù i ls 
» sont en majorité, entre deux c a o d i -
» dat s républicains le pins républicain, 
» et entre deux candidats radicaux le 
» plus radical. » 

Le général Ladmirault n'a vou lu a6 -
corder aucune autorisation de journal 
polit ique; cependant , depuis plus .eurs 
jours , on voit sur tous les murs , une 

affiche annonçant l'apparition, pour d e ­
main,du journal le Peuple, feu.Ile radi 
cale , cela va sans dire, une concurrence 
du Rappel. Le journal est écrit à Pari- , 
et composé à Paris; mais les formes sont 
c l ichées et expédiées à Lagny où ellei-
passent sous la presse. La loi e s t re spec 
tée : le journal ne s'imprime pas , ne se 
publie pas a Paris, où r^gne l'état de 
s iège , mais bien en Se ine-e t -Marne . La 
distance n'est pas grande, et il n'y a que 
deux heures de perdues ; les numéros 
s'expédient à Paris par ballots . 

On annonce qu'un autre journal, 1rs 
Droits de VHomme, va paraître aussi , à 
Lagny. Certains journaux,n'osant pas se 
risquer à annoncer la démiss ion du 
ministre de l'intérieur, disent qu'il a 
renoncé à se porter à la députation dans 
les Vosges . Or, c o m m e c'est le seul 
département où il soit certain d'être é lu, 
s'il n'était plus député , il cesserait d'être 
ministre . S 

Ou assure que l'administration s u p é ­
rieure a dû révoquer un certain nombre 
de fonctionnaires qui s'étgûent dépâfrnrr - -
des instruct ions mïnistériellesT interd is 
sant toute ingérence dans les é lect ions , 
et avaient fait une propagande active 
contre l es candidats conservateurs . 

On dit que le gouvernement est résolu 
à poursuivre les journaux qui publ i e ­
raient de fausses nouvel les sur une 
prétendue mobil isat ion de corps d'armée. 

Le théâtre Italien fera son ouverture 
a v e c une troupe i tal ienne d'opéra, le 24 
avril . 

(Autre correspondance.) 

Paris , 7 février 1876 . 
Lea réunions électorales se cont inuent 

en présentant le m ê m e spectacle h< 
teux de passions v io lentes , anarchiqui 
ant i - soc ia les , provocatrices à la guei 
c ivi le et au massacre . Je ne comprends 
n u que les commissaires de policé, qui 
ass istent à ces réunions , tolèrent les 
discours scandaleux qui s'y tiennent et 
ne» eiressent pas procès-verbal pour des 
poursuites . C'est ce l te faiblesse de l'au­
torité qui a rendu poss ib les lea.Jrilime8, 

Commune. Le sang d e s . û U g e s f u -
icore , les ruines de Doafcomiments 
il pas réparées , vontirfls^nous lais­

ser recommencer l es m ê m e s horreurs ? 
'Le Journal des Débats qui , daus l es 

dernières années de l'Empire, reprodui­
sait , si coraplaisamment, les scènes d é ­
magogiques des réunions é lectorales , 
ne souffle mot de ce l les qui ont eu lieu 
en ce m o m e n t , et qui montrent trop bien 
où nous conduit cette polit ique d'alliance 
avec les radicaux. 

Dans un article intitulé : Les Habiles, 
le Rappel dénonce et attaque la m a n œ u ­
vre de M. Gambetta et de ses compères . 
L'un de ce3 derniers, le c i toyen Spuller, 
a é t é , hier, trèb-maltraité, dans une réu­
nion électorale du 3* arrondissement où 
il pose sa candidature qui échouera, 
très-probablement , contre cel le du c i ­
toyen Bonnet- Duvardier, un intransi ­
geant de la plus bel le eau. 

L'un des principaux orateurs catho­
l iques de la chambre des députés à Ber­
l in, M. Reichensperger , v i t n t d e publier 
une brochure sous ce titre : Combat ci­
vilisateur ou p'iix dans l'Etat et dans 
VEglise L'illustre homme d'Etat e x p o s e 
à quelle condit ion cette paix est p o s ­
s ible . 

Cette publication doit attirer aussi 
l 'attention sur une autre brochure qui 
a pa iu à la librairie Pa lmé , sous ce titre : 
La lutte religieuse en Allemagne. Elle 
cont ient l'histoire abrégée des souffran­
c e s de l'Eglise al lemande, depuis 1871 

— — — — — — — — ^ — 
jusqu'à ces derniers temps. Nos lecteurs 
neuvent juger et de la cruauté e t d e 
l'acharnement de la persécution; il i m ­
portait de grouper, en les condensant , 
.res arrêts arbitraires, dont le nombre es t 
•haque jour augmenté Ces faits réunis 

~ont comme le monument de l'iniquité 
humaine. L'auteur a compris que rien 
ne pouvait égaler leur é loquence , e t 
s'est à peu près exc lus ivement occupé 
de les faire paraître avec leur caractère 
sinistre. Il a eu soin, cependant, ren­
dant hommage aux défenseurs du droit, 
de reproduire des extraits des coura­
geux discours qu i .ont été prononcés , 
daus le parlement ,contre les lois p e r s é ­
cutrices . Nous n'avons pas besoin de 
démontrer à i o s lecteurs que ce l t e p u ­
blication est uti le . En la répandant, i l s 
feront connaître la gravité de la s i tua-
lion de l'église en Allemagne, et , p e u t -
être, réussiront-ils à faire rougir nos l i ­
béraux, qui ne craignent pas d ' encou­
rager, par leurs approbations scanda­
leuses , les e n n e m i s Ale-hc^ist+err +\-~ 
In vérité, qni flfin' •—»*"**I3 euiieuils d» 
notre pays . DE SAINT-CHÊRON. 

ETRANGER 
Hendaye , 7 février, 11 h. 4 4 m . 
Toloaa, 7 févri r, minuit 45 m . 

Source carliste 
Une horrible tempête de neige e m ­

pêche présentement toute rencontre ; 
elle rend critique la situation des t r o u ­
pes a lphonsis tes . 

En Navarre et en Biscaye ,ont été r é ­
pandues des nouve l l e s , en apparence , 
victorieuses pour l 'ennemi. — Les car­
listes obé issent au plan combiné do> t 
1^ résultats ne tarderont pas à se p r . -

M. le Roi continue sa résidence i 
Tolosa c o m m e point parfaitement c e u -
tral, parsui te du service des té légraphe* 
<et des chemins de fer, pour diriger l e s 
opérations de la guerre. 

La confiance et le courage du Roi 
entret iennent.parmi nos volontaires , u n 
enthousiasme inébranlable. 

L'eanemi a éprouvé des pertes i m ­
m e n s e s en chefs et officiers. Nos b»i -
des et nos avant-gardes tuent jouru* 1-
ne l lement du monde . 

Sans les vivres qu'ils tirent de Fran­
ce et sans la protection du g o u v e r n e ­
ment républicain qui , malgré les pro ­
messes de stricte neutral i té , autorise 
le passage des troupes a lphonsis tes e s ­
cortant convois e t muni t ions , Martinez 
Campos et les autres géuèraux se trou­
veraient dans une mauvaise pos i t ion , 
néanmoins ,noua sommes ,assurés qu'el le 
deviendra plus mauvaise encore le jour 
de l 'attaque. Dieu soit béni 1 

Pour extrait; DE SAINT-CHÉRON. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 

Nous avons annoncé il y a que lques 
semaines , qa'une quest ion d'un intérêt 
capital pour la prospérité du pays v e ­
nait d'entrer dans la voie de la réa l i sa ­
t ion. 

Il s'agissait du canal de la Manche à 
la Méditerranée , grâce auquel Paris 
doit devenir non-seulement un port de 
mer , mais le port central de la France. 

Ou assure aujourd'hui que les d é l é ­
gués des chambres de commerce de 
Paris, Lyon, Rouen , Marsei l le ,Avignon, 
Chàlons-sur-Saône, doivent , à la fin du 
moi s , tenir une nouvel le réunion à ?a -

Pioilleton du Journal de Roubaix 

•V • es varia 1876. 

— 11 — 

Le Tréttf et VAMayc 
(Faisant rnrte 4 parnu..) 

>AR R A O U L D E NAVBRY 

IV 

L ' B N F A N T - I L B U . > 

(8T/m). 

U n air froid souffla a u v i sage de 
Pât ira ,une chauve - sour i s a v e u g l é e s ' en-
frxrfira dan**n «alUs. 

— Ce HTlMfe in abouti t à la forêt, 
d i t U morne. 

Il r>mffiif»a la per te , é te igni t l e s 
torchée e t reprit l e c h e m i n du cloître 
• t t iv i d e Pâtira d e v e n u songeur . 

Âm an iment où Je père Athanase e t 
Pâtira pansaient s o u s l es arcades e n 
o g i v e d e la sainte m a i s o n , le bruit d'un 
f î d o » d e c h e v a u x , de cris de joie l ancés 
à plein c œ u r , d e francs rires, de refrains, 
d e c h a n s o n s ga l lo i se s , parvint jusqu'à 
e u x . Le viei l lard secoua la tête en s o u ­
riant, e t sa tournant v e r s Pât ira; 

— C'est u n e quintaine, d i t - i l , v a 
chercher l 'Enfant -Bleu . 

On appelait s o u v e n t de la sorte l e 
petit Hervé qu i , d'après le v œ u de sa 
m è r e , n'avait jamais quit té s e s habi ts 
couleur d u cie l . La beauté , la grâce d e 
l'enfant éta ient u n d e s b o n h e u r s d e s 
b o n s pères ; i l s prenaient u n affectueux 
plaisir à le voir richement v ê t u , b e a u 
c o m m e u n e fleur, pur c o m m e u n ange ; 
r ien n'était a s sez cher pour l ' e n v o y é d e 
la Prov idence , et vra iment on s e s e n ­
tait attendri en v o y a n t ces m o i n e s qui 
n'usaient pas d e u x robes de bure d u ­
rant leur v i e s 'occuper a v e c tant d e 
condescendance e t de bon: é d e la parure 
d e leur orphel in . Il s embla i t que c e 
cos tume à part fit de l'enfant u n être 
pr iv i lég ié , quand on l e v o y a i t a g e ­
noui l lé sur les marches d e l 'aute l , a v e c 
s e s grands c h e v e u x roulant e n ondes 
sur son cou , s e s m a i n s jo in tes sur l e 
c œ u r , s e s y e u x l e v é s v e r s le taberna­
c le , on l'aurait pris pour u n de c e s 
a n g e s adorateurs que l e maître de R a ­
phaël plaçait sur les d e g r é s d u trône d e 
Marie. D è s qu'il eut a s sez d ' inte l l igence 
et de mémoire pour remplir l e s f o n c ­
t ions d'enfant de c h œ u r , H e r v é balança 
l 'encensoir devant l 'aute l , présenta le3 
buret les d'or et répondit a u x saintes 
l l i ères . ^a vo ix était c laire, sonore 
C' m m e I» <-rîs1al,ime gravi té charmanle 
remplaçai t alors le sourire sur oon v i ­

sage , et n u l clerc b ien savant n'aurait 
porté l es m o i n e s à u n e piété p l u s tendre 
que cet enfant p lus j e u n e q u e l 'Eliacin 
de la Bible, c o m m e lui proscrit , e t 
c o m m e lui innocent . 

L'Enfant-Blcu exerçai t u n e autorité 
dans l e monas tère . 

Les m o i n e s perdus dans l e s grandes 
médi ta t ions des vér i tés é terne l l e s , t e r - j 
rifiés à la p e n s é e d e s j u g e m e n t s d i v i n s , i 
a b a n d o n n e s a u x sa intes r igueurs de la 
pén i t ence , et j l . icés face à face a v e c l e 
crucif ix, s e senta ient toujours et c o m m e 
involonta irement attirés par la grâce \ 
de l'enfant. U n rayon de la crèche de | 
B e t h l é e m leur s e m b l e flotter sur l e s , 
j e u n e s v i s a g e s . Remarquez auss i que 
dans la plupart des v i s ions dent les 
sa ints furent favorisés , c e n'est pas l e J 
S a u v e u r ense ignant , soutirant, qui leur 
apparaît e t l e s conso le . C'est J é s u s e n ­
fant, l e J é s u s couché sur l e s g e n o u x de I 
Marie e t que la Vierge-Mère dépose u n 
m o m e n t dans leurs bras . Saint F r a n -
ço i s -d 'Ass i se , saint Anto ine de Padoue , 
Stanis las Kolska l e serrent tout petit 
sur leur poitrine e m b r a s s é e d'amour ; 
quand J é s u s accepte pour épouse u n e 
des v i erges pr iv i lég iées qu'enferment 
les c lo i lres , c'est encore lu i , l 'Enfant 
d i v i n , qui passe au doigt d e sainte 
Catherine l 'anneau d e s fiançailles é ter­
n e l l e s . La majesté du Christ effrayerait 
p e u t - ê t r e c e s j u s t e s ; la ffiêee d iv ine 

de J é s u s enfant l e s attire et l e s forti­
fie. 

L e s m o i n e s de L é h o n chérissaient 
Hervé d'une affection puissante ; e n le 
v o y a n t grandir au mi l i eu d ' e u x , i l s 
songeaient que l 'adolescent garderait 
cet te candeur sans tâche , et qu 'un jour 
l 'orphel in , d e v e n u n o v i c e , ferait partie 
de la grande famil le m o n a c a l e . 

Pâtira courut au jardin et retrouva 
Hervé au mil ieu du petit m o n d e pr ivé 
qui se pressait autour d e lui; l e s c h e ­
v r e a u x , l es c h i e n s * tail le co lossa le , l e s 
h ô l e s rî« la basse -cour . 

— Viens v i t e ! cria Pâtira, v i e n s 
v i t e ! 

— N o u s partons pour la grande pro ­
menade? 

— V o y o n s la quinta ine d'abord. 
H e r v é frappa b r u y a m m e n t dans s e s 

m a i n s . 
— La quintaine ! la quinta ine ! n e 

perdons pa.« de t e m p s , Pât ira . . . V i e n s , 
Molosse , et surtout n'aboie p a s , tu f e ­
rais peur à la mariée . 

Du côté de la porte extér ieure du 
couvent les cris de jo ie , l a m o u s q u e t e r i e 
éclataient a v e c u n i e d o u b l e m e n t d ' in ­
t ens i t é . 

Les moines s e groupèrent en arrière 
du père Athanase; sur un s igne de c e ­
l u i - c i . la porte du roonastè* e s'ou rit à 
d e n x battants e t u n sj ecta l e ré jou i s ­
sant frappa t o u s l e s regards . 

U n groupe de j e u n e s g e n s a u x c h a ­
p e a u x fleuris et portant des flots d e r u ­
bans à leurs habi t s du d imanche a g i ­
ta ient e n l'air l eurs mouchoirs o ù leurra 
fus i l s . Que lques j eunes f e m m e s m o n ­
tées sur d e s pet i ts c h e v a u x d u p a y s 
souriaient s o u s leur h a u t e conTuie 
b lanche . U n peu e n avant , u n v ie i l la td 

i courbé par l 'âge donnait l e bras à u n e 
p a y s a n n e e u c h e v e u x n lancs e t regar­
dait a v e c u n e expres s ion de tendre 

• fierté un beau garçon à la figure fraîche, 
à la tail le bien découplée , qui , à c h e v a l 
sur u n e j u m e n t gr i se , e t armée d'une 
gau le é n o r m e , paraissait attendre u n 
s ignal . A coté d'un j eune f e m m e r o u g i s ­
sant a v e c u n petit air de conf j s i o n , l e 
sénéchal de L é h o n e n grand c o s t u m e 
paraissait pénétré d e l ' importance d u 
rôle qu' i ldeva i t jouer dans la cérémonie . 

A u m o m e n t où l e s portesde l 'abbaye 
s 'ouvrirent , u n i m m e n s e cri de joie 
s 'é leva du se in de la foule, le sénéchal 
fit u n s igne de la m a i n , l e j e u n e h o m m e 
à cheva l sur l a jument gr ise prit c h a m p , 
brandit sa gaule c o m m e il aurait fait 
d 'une lance , et heurta Fécu sso n de 
pierres d u c o u v e n t . 

D e n o u v e l l e s acc lamations re tent i ­
rent , le j e u n e h o m m e sauta à bas d e 
son c h e v a l , al la prendre la main de la 
peti te f e m m e qui rougisssait de' p lus e n 
p l u s et l 'amena g r a v e m e n t d e v a n t l e 
supér ieur . 

— Mon révérend père , d i t - i l , j 'ai 
pris il y a hui t jours la Mariole pour 
f e m m e . . . n o u s v ivrons tous d e u x dans 
l 'amour de Dieu et le respect de 
l 'Égl i se . 

— B i e n , Brunau , b i e n , m o n garçon . 
— C'est pourquoi , repjit le marié , 

nous v e n o n s en s igne de v a t s e l a g e n o u s 
présenter devant v o u s , courir la gvi/i-
taine et demander votre bénédi^ti ' .u. 

Brunau prononça cette phrase r a p i ­
d e m e n t , s a n s respirer, c o m m e s'il eu t 
craint d'en oublier u n m o t . 

U n m u r m u r e approbateur circula 
dans l es groupes , Brunau s'éloigna à 
recu lons , et prit p lace à côté de la v i e i l l e 
p a y s a n n e qui pleurait d'altendri&se-
m e n t , tandis que la nouve l l e mariée de 
plus e n p lus troublée regardait a v e c 
u n e ango i s se comique le p a y s a n qui 
souriait , et le sénéchal de p l u s e n p l u s 
g r a v e . 

Ce lu i -c i poussa l égèrement la j e u n e 
femmer la Mariole comprit qu'i l fallait 
s 'armer de hardiesse; e l le s 'avança s e u l e 
au mi l i eu de l 'espace resté l ibre entre 
les m o i n e s et les g e n s de la noce , e t 
a v e c u n e grâce pudique e l le exécuta u n 
pas ressemblant m o i n s à une d a n s e 
qu'à u n e marche r h y t h m é e tandis 
qu'elle*chantait d 'une v o i x u n peu t r e m ­
blante : 

Je suis mariée, vous le savez bien; 
Si je suis mal à l'aise, vous n'en savez rien; 

i Ma chaason est dite; je ne veas dois plus rienl 
(A r— 


